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Crime et bave

Un dossier du SPGJ

  

JE N’AI RIEN VU, je vous dis!

L’épiderme de Melliz se plissait dans une torsion nerveuse, exsudant des gouttes de sueur blanchâtre qui coulaient le long de son pied et se terminaient en une flaque collante. Le besoin de se mouvoir qui anime tous les rampants se ferait vite sentir. 

Je glissai moi-même en retrait du témoin, puis j’ouvris mes récepteurs olfactifs pour évaluer la teneur de ses propos. Je reniflai sa sueur: neutre, dépourvue de cette note acide qui indiquait un mauvais métabolisme de son eau. 

Les menteurs sont tout simplement incapables de gérer leur humidité. 

Et retenir trop d’eau à l’intérieur signifiait que la sueur devient saturée en sels. Cette sueur favorisait l’oxydation des gras qui maintenaient l’élasticité de la peau.

La sueur en révélait beaucoup sur un rampant. J’avais appris à minimiser ma propre production pour mieux sentir celle des autres. Cette habileté me donnait le meilleur taux de résolution de crimes du Service. 

La plupart des enquêteurs se concentraient sur la piste de bave. 

Néanmoins, cette affaire pourrait bien sonner la fin de ma carrière. Une persistante odeur de pollen d’aster dominait la scène de crime, un plateau de granite tellement cuit par le soleil que la sueur d’un menteur se serait vite évaporée. 

J’aurais dû demander à Zgouish de nous débarrasser de ces horribles boulettes couvertes de piquants. Elles étaient jetées aux quatre vents par de grandes fleurs à pétales jaunes. En plus d’être une nourriture épicée et tarée, leur odeur gâchait toute lecture olfactive d’une scène de crime. 

Mais mon équipier était déjà occupé à interroger un autre témoin, un premier cycle, pas encore nommé. C’était lui qui avait trouvé le corps desséché. Il était en compagnie de Melliz, qui avait émis le signal d’alarme. 

Depuis ma position, je ne pouvais voir qu’une délicate tige oculaire, dépassant de la masse de mon partenaire. Sa taille colossale rendait Zgouish particulièrement apte à soutirer de l’information. Sa coquille constellée de cicatrices en intimidait plus d’un. 

Le tentacule oculaire du témoin oscillait de haut en bas, un signe de panique, ou d’une urgente envie de remuer son pied. 

Excellent. 

Je laissai Zgouish à son affaire et glissai sur mon tapis de bave pour examiner le corps. 

Le technicien en scène de crime avait fini d’échantillonner les tissus et le sang, mais la sueur posait un problème. 

Le corps ayant été découvert en après-midi, la peau de la victime avait eu le temps de sécher, ce qui nous empêcherait de renifler ses derniers moments. Même sa fameuse piste de bave s’était évaporée.  

Ça n’augurait pas bien pour notre enquête. J’étirai mes longs tentacules oculaires pour parler. 

— Qu’est-ce qu’on a ici? demandai-je par signes au technicien. 

L’œil gauche du technicien se courba au-dessus de son sac d’évidence. À travers la paroi semi-transparente, j’aperçus des graines pièces brunes, durcies.

— Il n’y a pas grand-chose à en tirer, dit-il. Cette chaleur a asséché la sueur. 

Il s’ébroua, ses flancs ondulant dans une fréquence 2-4. La fréquence double trahit son agacement, lequel avait deux causes. 

La première, c’est qu’il ne récolterait pas assez d’évidence pour prouver un meurtre, et encore moins pour identifier le coupable. Il était donc en train de perdre un parfait après-midi de repos.

La seconde, c’est que, malgré la considération qu’apportait mon talent au sein du service, le technicien était particulièrement ennuyé de se faire donner des ordres par un sac d’œufs. Bien entendu, il ne pouvait exprimer son inconfort, parce que ce « sac d’œufs » était aussi le chef inspecteur du Service de Police du Grand Jardin. 

*

TANDIS QUE ZGOUISH ET MOI glissions vers le quartier général, un effluve de décomposition déforma notre chemin olfactif. Détectant un danger ou un piège, je signalai à mon coéquipier de garder ses récepteurs ouverts. 

— Fais gaffe, signala-t-il en retour. 

Je m’avançai sur la surface pourtant familière du sentier, la tension montant à mesure que je m’approchais de la source de cette odeur. Me retirer dans ma coquille demeurait une option, mais cela ne m’aiderait pas. La coquille donnait à trop de citoyens un faux sens de sécurité. 

Enfin, je rencontrai un mur de poils gris, qui bloquait le chemin. Je rétractai et lavai mes antennes réceptrices, tant ce mur empestait. 

Un de mes yeux suivit Zgouish qui ondulait vers un rameau, qu’il escalada en sécrétant de la bave. Puis, son vaste pied et ses flancs enveloppant la branche, il étira son cou pour mieux regarder.

— C’est une souris, signala-t-il. Morte.

— Des blessures?

— Je vois des marques rouges sur le cou. Une griffe, je crois. 

La peur me fit contracter mon pied et presque rentrer dans ma coquille. Par chance, mon partenaire avait orienté ses tentacules oculaires vers la souris morte. 

La plupart des griffes nous ignoraient, à cause de notre coquille de calcaire. Mais les prédateurs volants pouvaient soulever un escargot et le laisser tomber de haut, ce qui craquait la coquille. D’où notre nette préférence pour glisser sous un couvert de feuilles. 

Et c’est ce détail qui clochait quand on a trouvé le corps de Glam. Aucun citoyen sensé ne s’exposerait au soleil de mi-journée. 

*

LE QUARTIER GÉNÉRAL du SPGJ occupait un vieux terrier creusé en dessous d’un érable, situé à une faible distance du carré de choux (délicieux). L’arbre était en train de mourir, et déjà des racines poilues de sauges et de saules envahissaient les couloirs, obstruant les passages souterrains. 

Ce terrier avait besoin d’entretien, mais hélas, le dernier occupant avait eu une rencontre fatale avec une roue noire. Quand Thumper avait disparu, Zgouish et moi avions suivi sa piste poilue jusqu’à la grande plaine du Nord. Nous avions retrouvé ses restes abîmés au pied de la falaise au sommet de laquelle nous nous mouvions. Seuls ses longs récepteurs de vibrations étaient reconnaissables.

La mort de Big Thumper nous attrista tous. Depuis, une autre famille de lapins avait emménagé. 
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